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L’auteure
Élevée à Indianapolis, Erin Beaty est sortie de l’École navale des États-Unis avec un diplôme en astronautique. Instructeur en armement sur un navire de combat, elle a ensuite exercé en tant qu’officier formateur. La Couleur du mensonge est son premier roman. Avec leurs cinq enfants et leurs deux chats, Erin et son mari vivent là où la Marine leur demande d’aller.
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Les aiguilles à tricoter ne constituaient pas des armes très efficaces, mais elles convenaient toujours mieux pour s’exercer à l’escrime que les plumes de calligraphie. Sage s’élança vers son élève. La princesse para sans mal l’attaque mais se figea avant d’achever son mouvement.
— Attention ! l’avertit sa préceptrice en reculant d’un pas. Vous devez me forcer à baisser mon épée pour pouvoir vous approcher. Réessayez !
— S’il vous plaît ! s’exclama Carinthia depuis l’autre bout de la salle de classe. Je n’arrive pas à me concentrer avec les cliquetis de vos combats en bruit de fond.
Rose baissa son arme de fortune et leva les yeux au ciel, mais Sage, d’un signe, lui intima de se taire.
— Pardon, Cara. Combien de problèmes vous reste-t-il à résoudre ?
— Cinq.
— Vous en avez assez fait pour aujourd’hui. Vous pouvez partir.
La jeune princesse de onze ans disparut en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
— Je peux corriger ses exercices à votre place, si vous le souhaitez… proposa Rose.
Sage refusa poliment la proposition. Si la sœur de Carinthia maîtrisait l’arithmétique, elle était surtout prête à tout pour se dérober aux travaux d’aiguilles.
La préceptrice parcourut la feuille laissée par son élève. Douze des quinze problèmes étaient justes. La fillette avait beaucoup progressé en neuf mois.
— Allez-vous vous entraîner cette après-midi ? lui demanda Rose sur un ton nonchalant, sans cesser de faire tourner son aiguille à tricoter entre ses doigts.
Sage, qui y avait pensé toute la matinée, essaya de ne rien laisser paraître.
— Oui, une série de combats est organisée aujourd’hui. D’après Maître Reed, je suis prête.
Après avoir vérifié d’un coup d’œil que la pièce était en ordre, la préceptrice tendit à son élève l’aiguille qu’elle avait gardée en main.
— Tenez, elle pourrait vous faire défaut.
La princesse s’empara de la tige métallique avec une grimace et se rendit dans la pièce adjacente, Sage sur les talons. Elles y retrouvèrent la mère et la sœur de Rose, assises devant l’âtre, en train de travailler à une tapisserie élaborée. La reine avait le teint pâle caractéristique des femmes du Nord et des boucles blondes comme les blés dont l’aînée de ses filles avait hérité. À voir Cara, enfin dans son élément, concentrée sur l’épaisse étoffe qu’elle ornait de motifs écarlates, Rose poussa un grognement. Si elle n’aimait pas le tricot, elle avait la broderie en horreur.
— Nous en avons terminé pour aujourd’hui, Votre Majesté, annonça Sage, sans manquer d’esquisser une révérence. Avez-vous encore besoin de mes services ? Du courrier à trier, peut-être ?
La souveraine, gênée par des problèmes de vue, avait en effet fait de la jeune fille sa secrétaire quelques mois plus tôt.
— Si la question est de savoir si une lettre est arrivée à votre attention, la réponse est non.
Le visage de la préceptrice se décomposa : elle n’avait pas eu de nouvelles d’Alex depuis deux semaines. Comme il était le neveu du roi et qu’elle travaillait au palais royal, ils utilisaient le courrier officiel pour leur correspondance privée. De cette manière, les envois étaient plus sûrs, mais aussi plus rares.
— Le col de Tegann est de nouveau praticable, nous devrions donc recevoir davantage de missives dans les prochains jours, précisa Orianna en levant les yeux de son ouvrage pour lui sourire. Si une enveloppe vous est adressée, soyez assurée que je vous la ferai parvenir sur-le-champ.
Sage cesserait-elle un jour d’éprouver de la gêne lorsque les membres de la famille royale la traitaient avec égards ?
— Si vous n’avez aucune tâche à me confier, Votre Majesté, alors permettez-moi de me retirer.
— Mère, puis-je l’accompagner ? demanda Rose.
La reine avait de nouveau les yeux plissés sur l’étoffe, au travers d’une loupe. Les ouvrages minutieux et la lecture lui fatiguaient la vue et lui donnaient des maux de tête, mais elle refusait d’abandonner les arts du fil. Lorsqu’elle s’adressa à sa fille, son ton se fit plus formel.
— Vous avez assisté aux entraînements de Sage à deux reprises cette semaine au lieu de broder. Vous aviez promis de rattraper votre retard, mais vous n’avez pas tenu parole.
— Mère…
— La réponse est non, inutile d’insister.
Si la préceptrice adressa un signe de tête compatissant à son élève de treize ans, elle se réjouit en son for intérieur de ne pas avoir de public ce jour-là. Rose se dirigea vers son panier à couture d’un pas lourd et s’affala dans un fauteuil. Orianna jeta alors un regard sévère à sa fille, qui se redressa aussitôt. La reine s’adossa à son siège en soupirant et se frotta les yeux avant de sourire à Sage.
— Vous êtes allée à l’entraînement tous les jours, cette semaine, n’est-ce pas ? Si vous n’étiez pas déjà fiancée au capitaine Quinn, je jurerais que vous avez des vues sur quelqu’un.
— C’est simplement une façon de me sentir plus proche de lui, répondit la jeune fille, les joues en feu.
Le conflit dans la province de Tasmet avait débuté l’été précédent, exactement neuf mois plus tôt. Combien de lettres leur faudrait-il pour rattraper tout le temps perdu ?
— Et puis, j’aime bien le combat à l’épée, ajouta-t-elle. Sans compter que j’apprends beaucoup grâce aux nombreux soldats qui viennent d’arriver.
— Bien… Alors ne vous mettez pas en retard, conclut Orianna d’un air sombre avant de reporter son attention sur son ouvrage pour y planter son aiguille.
Ce soudain changement d’attitude intrigua Sage, mais elle n’avait guère le temps de s’en préoccuper. Après avoir salué d’une courbette, elle quitta le salon de la reine, l’esprit déjà absorbé par le combat qui l’attendait. Elle devait se hâter, sans quoi elle ne trouverait plus d’armure à sa taille. Emportée par son enthousiasme, elle avait filé sans se rendre compte qu’elle portait encore sa robe. Lorsqu’elle s’en aperçut, la jeune fille fit volte-face et se dirigea vers sa chambre au pas de course, tout en commençant déjà à défaire les lacets de son corsage. Cinq minutes plus tard, vêtue de hauts-de-chausses et d’une chemise en lin, elle empruntait les couloirs du personnel pour arriver plus vite à destination.
La cour où s’entraînaient les soldats grouillait de monde : de vieilles connaissances s’y apostrophaient et de nouvelles amitiés s’y liaient. Sage se faufila au milieu de la foule, pour atteindre l’arène principale.
Elle avait perdu l’habitude de scruter chaque visage pour y trouver celui d’Alex. Espérer qu’il soit rentré à Tennegol sans lui annoncer son retour était vain, elle l’avait compris à présent.
La préceptrice n’avait pas dit toute la vérité à la reine. Si s’exercer à manier l’épée lui permettait en effet de se sentir plus proche de son fiancé absent, son désir de devenir une meilleure combattante était en réalité bien plus ancien. Depuis la mort de son père, cinq ans auparavant, Sage avait été obligée de laisser à d’autres le soin de diriger sa vie. Sûrement bien intentionnés, son oncle et sa tante avaient d’abord jugé qu’il lui fallait trouver un mari capable d’assurer sa sécurité et son bien-être. Puis elle avait gagné un peu d’indépendance en travaillant pour Darnessa, la première marieuse de Crescera. Elle aurait d’ailleurs certainement fini par voler de ses propres ailes après quelques années si au cours de l’été précédent, à Tegann, tout n’avait pas changé. Elle s’était alors soudain sentie impuissante et vulnérable comme jamais.
Alex avait en effet eu besoin d’elle pour faire parvenir à ses éclaireurs des fanaux rouges – ces petits paquets de poudre qui produisent de la fumée écarlate lorsqu’on les brûle afin de pouvoir appeler à la rescousse en cas de danger. Sage était la seule à être assez menue pour sortir de la forteresse par la grille des égouts. Seulement, une fois dehors, elle avait failli périr lors d’une attaque, faute de savoir se défendre correctement.
Depuis lors, la jeune fille s’était juré que jamais plus elle ne se retrouverait démunie face à un adversaire.
Sage s’empara de la dernière armure assez petite pour convenir à sa frêle silhouette, devançant un écuyer qui avait commis l’erreur de choisir une épée en premier. Elle tenta d’avoir le triomphe modeste alors qu’elle passait les bras dans les manches et fixait le haut de son armure à la partie inférieure. Quelle bonne fortune ! Cette tenue était différente de celles qu’elle dénichait en général. L’équipement, conçu pour être porté à cheval, ne possédait pas de rembourrage à l’arrière et était un peu plus lâche en bas. Aussi s’y trouvait-elle bien plus à l’aise.
Lorsqu’elle eut ajusté son armure, Sage se chercha une épée. Elle jeta son dévolu sur une arme plus lourde que celles d’ordinaire utilisées par les écuyers. Même si elle fatiguerait plus vite, elle avait remarqué que le poids compensait un peu la faiblesse de ses bras. La jeune fille coinça la lame entre ses genoux pour rentrer sa tresse couleur sable dans le casque et enfonça sa coiffe d’un geste décidé. Soudain nerveuse, elle soupesa l’épée d’une main tremblante. Elle allait enfin savoir ce qu’elle valait vraiment.
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Sage prit place dans le cercle de combattants au centre de la piste, dos au centre. Un second groupe, constitué du même nombre de participants, se forma ensuite autour du premier. Après avoir salué son partenaire, la jeune fille se mit en garde. Le connaissait-elle ? Avec leurs casques et le rembourrage informe des armures, elle ne pouvait identifier que trois ou quatre de ses adversaires, dont l’un était aisément reconnaissable car il lui manquait un bras. Mais l’anonymat jouait aussi en sa faveur : la plupart des hommes qu’elle affrontait déduisaient, à tort, qu’elle était un écuyer à cause de sa petite taille. Durant ces derniers mois, les gardes qui s’entraînaient là régulièrement s’étaient habitués à sa présence, mais beaucoup de nouveaux soldats s’étaient joints à eux récemment. S’ils découvraient qu’elle était une femme, la situation pourrait devenir gênante.
Lorsque la cloche retentit, Sage et son adversaire enchaînèrent sans attendre attaques et esquives. Comme il s’agissait du premier combat, le but était davantage de s’échauffer que de gagner des points. Tous deux se fendirent et se dérobèrent jusqu’à ce que la cloche sonne la fin de l’affrontement, au bout de sept minutes. Ils baissèrent alors leurs armes et se saluèrent de nouveau. Son opposant fit quelques pas vers la droite afin qu’un autre puisse venir se placer face à elle. Elle salua de nouveau, puis se campa fermement sur ses pieds, prête à se battre.
Au bout du quatrième combat, Sage suait à grosses gouttes sous son armure mais était plutôt satisfaite de sa performance. À ce moment-là, quelques-uns des participants se retirèrent et d’autres firent leur entrée. Deux d’entre eux prirent place deux rangs sur sa droite. Si la jeune fille ne reconnut ni l’un ni l’autre, elle eut la désagréable impression que celui qui se tenait sur le cercle extérieur l’observait. Pourvu qu’il n’ait pas deviné qu’elle était une femme ! Lorsque l’homme en question se rapprocha d’elle à l’issue d’un affrontement, Sage se mit à l’étudier avec attention.
Une barbe noire dépassait de son casque d’entraînement, il avait donc probablement plus de vingt ans. Comme la plupart des hommes, il était plus grand que la jeune préceptrice, charpenté sans être pour autant corpulent. Le rembourrage de son armure donnait néanmoins l’impression qu’il était un peu bossu. Quant à son épée… il avait beau s’agir d’une arme d’entraînement classique, et non de son arme personnelle, il la maniait avec autant d’agilité que s’il s’agissait d’une extension de son bras. Rapide et efficace, il calculait chaque mouvement avec précision. Un coup sur l’épaule rappela soudain Sage à son adversaire du moment. Elle secoua la tête pour se débarrasser des gouttes de sueur qui l’aveuglaient et se reconcentra sur son propre combat.
À la sonnerie suivante, l’inconnu arriva face à elle. Son heaume accentua le mouvement de sa tête lorsqu’il la toisa, essayant sans doute de se faire une idée de ce à quoi il devait s’attendre. Bien que la jeune fille ne distingue pas son visage – sous cet angle, elle n’apercevait même plus les poils de barbe qui dépassaient de son casque – elle eut l’impression qu’il souriait quand il la salua. À l’évidence, l’affronter lui semblait ne représenter aucun défi à relever. Qu’à cela ne tienne, Sage avait la ferme intention de lui prouver qu’elle n’avait rien d’une novice.
Pourtant, après moins d’une minute de combat, la supériorité de son adversaire lui parut évidente. Maître Reed avait beau la trouver en avance sur ses pairs et considérer ses mouvements aussi gracieux que prometteurs, ce concurrent-là anticipait chacun de ses gestes et parait ses assauts sans aucune difficulté. De même, elle voyait bien qu’il faisait exprès de se mouvoir plus lentement lorsqu’il attaquait. Face à cette attitude condescendante, elle était partagée entre la rage et une forme de reconnaissance de ne pas avoir été désarmée dès les trois premières secondes de l’affrontement. Au bout d’un moment, Sage se rendit compte qu’il la mettait à l’épreuve pour jauger de quoi elle était capable, et commença à l’apprécier… jusqu’à ce qu’elle se penche trop à droite dans une parade. L’épée de son adversaire se retira alors brusquement pour lui frapper l’arrière-train.
Par la fente de son heaume, elle aperçut l’éclat de ses dents : il souriait. Il savait qu’elle était une femme ! Pourquoi ce geste si ce n’était pour se moquer d’elle ? La fureur envahit la jeune fille au point de manquer l’aveugler alors qu’elle retrouvait son équilibre avant de riposter. Une fois encore, il la contra aisément. Puis, lorsqu’elle recula en écartant son épée, son rival secoua la tête. Il désapprouvait. Sage s’élança alors violemment vers lui, mais d’un coup, il envoya son arme à terre puis frappa à nouveau le derrière de la combattante du plat de la lame.
L’humiliation fit monter les larmes aux yeux de la combattante. Alors qu’elle restait plantée là, poings serrés, à se demander quelle action entreprendre, son opposant ramassa son épée pour la lui rendre. Point de sourire derrière le masque cette fois… C’est soudain qu’elle comprit : de son mouvement de tête, le soldat lui avait déconseillé de s’engager dans une action sous le coup de la colère. Comme elle n’avait pas tenu compte de son avertissement, il avait décidé de lui donner une leçon. Sage accepta donc humblement l’arme et se remit en garde. Son adversaire hocha la tête et le combat reprit.
Lorsque la cloche sonna, l’inconnu fit signe à celui qui devait affronter la jeune fille au tour suivant de passer son chemin. Ce mystérieux partenaire la trouvait assez intéressante pour souhaiter poursuivre l’exercice. La préceptrice ne parvenait à se l’expliquer, d’autant que leur différence de niveau était telle qu’il n’y gagnait rien. À la seconde sonnerie, elle rassembla ses esprits pour se concentrer sur le combat qui s’annonçait. Après quelques estocs, son partenaire recula et lui fit signe de baisser son arme. Elle obtempéra prudemment. L’homme changea alors son épée de main, puis, sans un mot, se plaça derrière Sage avant de lui attraper le poignet pour corriger son geste, guidant son bras dans un mouvement sec en arc de cercle. Les consignes données par l’inconnu étaient plus adaptées à sa force et à sa taille que toutes celles qu’elle avait reçues jusque-là.
— Merci…
Son adversaire hocha la tête et se remit en position. Mais au moment de reprendre l’arme dans sa main droite, il étira la gauche plusieurs fois, comme si elle était engourdie. La jeune fille écarquilla les yeux, incrédule.
Pourtant, plus elle l’observait, plus ses soupçons se confirmaient…
À la fin de l’affrontement, son partenaire fit de nouveau signe au suivant de les dépasser. L’homme qui actionnait la cloche annonça alors qu’il s’agissait de la dernière manche.
À partir de cet instant, le combat changea du tout au tout. L’adversaire de Sage se fit agressif, la forçant à reculer en permanence. À l’évidence, il avait l’intention de la pousser à se rendre avant la septième minute, ce qui pouvait arriver à tout moment.
Pour gagner, l’agilité ne suffirait pas à la jeune escrimeuse.
Elle attendit donc le bon moment, puis fit mine d’hésiter. Comme elle l’avait prévu, l’homme profita de l’ouverture, mais la jeune fille était prête à en jouer. Elle poussa un cri et vacilla, feignant d’être blessée. Aussitôt, son rival lâcha son arme et se précipita vers elle pour la rattraper avant qu’elle ne retombe au sol.
Il allongea Sage sur le dos et s’agenouilla à côté d’elle, avant de relever son casque et de palper ses côtes afin de trouver la blessure.
— Où as-tu mal ? s’écria-t-il, le souffle court.
— Je vais très bien, capitaine, répondit la comédienne, un sourire narquois aux lèvres. Vous, en revanche, vous êtes mort.
Il baissa les yeux sur la pointe de l’épée d’entraînement qu’elle venait d’ajuster sur son estomac. Il s’empressa alors d’ôter son heaume et la dévisagea de ses yeux marron où elle put lire autant d’agacement que de fierté.
— Tricheuse !
— Si je me souviens bien, c’est toi qui m’as conseillé de saisir le moindre avantage.
— C’est vrai, répondit Alex en riant. Je m’incline devant ma fiancée.
Et si le rembourrage de leurs armures compliquait les choses, le jeune homme se débrouilla quand même pour l’embrasser.
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Le capitaine Malkim Huzar était attablé dans un coin de la taverne bondée, une pinte de bière en main. Il trouvait le breuvage trop léger, mais s’en contentait, comme il s’efforçait de tout supporter dans ce pays. Sa cape au tissage grossier laissait entrevoir uniquement ses avant-bras. Dissimulé sous son capuchon, il suivait attentivement les faits et gestes de plus d’une vingtaine de clients, des trois serveuses, ainsi que du propriétaire de l’établissement. Ce dernier – un homme grassouillet –, se comportait comme si les serveuses lui appartenaient, à l’exception de l’une d’entre elles. Il évitait en effet une jolie fille à la chevelure flamboyante et aux ongles et lèvres peints, sans doute à cause des deux cicatrices qui brillaient sous son oreille gauche.
La rousse apporta à Huzar une chope pour remplacer celle qu’il venait de terminer. Avant de saisir le verre vide, elle effleura l’un des tatouages en forme de tourbillons sur son bras hâlé.
— On ne croise pas beaucoup d’Aristelans par ici, dit-elle d’une voix rauque.
Elle le pensait originaire de l’est du pays, ce qui arrangeait bien le capitaine : si les Kimisars n’étaient pas les bienvenus dans le royaume de Demora, c’était encore plus vrai depuis le début du conflit. Il s’autorisa à lui adresser un petit sourire.
Soudain, la porte s’ouvrit et une bourrasque s’engouffra dans la taverne jusque dans le recoin où se cachait Huzar. Enfin !
— Une autre bière, commanda-t-il à la serveuse, pour mon ami.
Avant de regagner le comptoir, elle jeta un coup d’œil à l’individu qui se frayait un chemin parmi la foule. Soulagé, le capitaine se décrispa un peu. Bien qu’elle soit fort jolie, mieux valait ne pas attirer l’attention.
Le nouvel arrivant, qui portait les armoiries royales de Demora à son col, s’approcha de la table de Huzar, laissant dans son sillage une forte odeur de sueur et de crottin. Il ouvrit son manteau taillé dans une belle étoffe épaisse, avant de s’asseoir de façon à pouvoir scruter la salle lui aussi. Contrairement au capitaine, il n’était presque pas sorti de l’hiver, ce qui avait atténué les nuances cuivrées de son teint d’homme du Sud. Comparés aux muscles de Huzar, ses bras parurent aussi bien maigres lorsqu’il les appuya sur la table.
— Tu es en retard, lui dit son supérieur en demoran.
Il n’avait pas parlé sa langue maternelle depuis neuf mois et n’avait conservé qu’une légère pointe de son accent. Il parvenait même à prononcer « Shovan » à la manière des Demorans : « Jovan ».
— J’ai beaucoup plus de travail avec toute cette effervescence en ville, répondit le palefrenier. Heureusement, ma paie augmente en conséquence. Si on prend bien soin de leurs montures, les cavaliers savent se montrer reconnaissants.
Il posa sur la table une petite bourse qu’Huzar s’empressa de ranger dans sa poche. À cause de ses nombreux déplacements, il n’était pas en mesure d’occuper un emploi stable, aussi ses hommes lui cédaient une partie de leur salaire.
— Alors, quelles sont les nouvelles ? J’ai cru voir beaucoup de nouveaux soldats dans les rues…
— Oui. Des rumeurs circulent…
Huzar leva la main pour l’interrompre alors que la serveuse revenait à leur table. Si le visage du palefrenier s’éclaira d’un grand sourire quand elle posa la chope devant lui, le capitaine, lui, n’osa pas la regarder. Une fois qu’elle fut repartie, il baissa le bras et attendit que son interlocuteur reprenne son récit.
— J’ai entendu dire que le roi a pour intention de reformer les Norsaris.
Après cette annonce d’importance, l’homme, fort content de lui, but une telle gorgée de bière que le breuvage lui coula le long du menton. Huzar resta un moment hébété par la nouvelle. L’unité de combat d’élite de Demora avait été dissoute plus de vingt ans auparavant, lors de la signature du traité de paix avec Kimisara qui avait mis un terme à leur dernière campagne pour reconquérir la province de Tasmet. Cette décision avait démontré la faiblesse et la stupidité du roi demoran. Alors très jeune, il avait l’ambition utopique de devenir le souverain à l’origine d’une paix durable. Mais les événements de l’année précédente avaient bafoué les termes de cet accord.
S’il pianotait nerveusement sur son verre, le capitaine parvint néanmoins à rester autrement tout à fait immobile.
— Les troubles dans la province de Tasmet ne méritent pourtant pas une telle mesure. Avec leurs troupes actuelles, il ne leur faudrait pas plus d’un an pour vaincre les Kimisars.
En réalité, Huzar était même étonné que les leurs n’aient pas déjà cessé leurs incursions dans la région de Tasmet depuis plusieurs mois. Il ne s’expliquait leur persévérance que par les trois années de famine qu’ils avaient subies et qui avaient sans doute anéanti les ressources du pays.
— Le roi demoran s’attend peut-être à de nouveaux conflits, suggéra le palefrenier.
Le capitaine n’avait pas la moindre idée de ce que planifiait sa propre nation, mais au vu de l’état du royaume lorsqu’il l’avait quitté un an plus tôt, il doutait que l’armée kimisare ait recruté les forces suffisantes pour tenter une invasion. Sans l’alliance avec la famille d’Amiran, les événements de l’été précédent n’auraient d’ailleurs jamais eu lieu. Cette entente lui avait d’emblée paru détestable, mais il avait malgré tout obéi aux ordres. C’est seulement quand il était devenu évident que le duc demoran n’avait en rien l’intention de respecter leur accord que le capitaine kimisar avait ordonné à ses troupes d’abandonner Tegann et de rentrer au bercail. Malheureusement, une de leurs compagnies s’était retrouvée coincée dans le royaume de Demora, à l’est des Catrix, et Huzar avait alors décidé de partir chercher ses hommes pour les ramener au pays.
Après avoir remonté la piste de chacun, le capitaine avait dû se rendre à l’évidence : ils étaient trop peu pour pouvoir se défendre sur le chemin du retour, mais aussi trop nombreux pour rester groupés très longtemps sans se faire démasquer. Il leur avait alors ordonné de se disperser dans la campagne demorane et de se trouver un travail, en évitant de se faire remarquer. Arriverait bien un moment où ils seraient en mesure soit de s’échapper, soit de tenter une action contre les Demorans. Huzar avait même guidé une escouade jusqu’à la frontière pour brouiller les pistes et donner l’impression d’avoir fui vers Casmun. Mais le subterfuge n’avait peut-être pas aussi bien fonctionné qu’il l’escomptait.
— Des conflits ? Avec qui ?
— Casmun. Ils soupçonnent une alliance entre notre peuple et le leur.
Sceptique, le capitaine poussa un grognement. Si Kimisars et Casmunis avaient des racines communes, ils se haïssaient encore plus que Kimisars et Demorans. Le roi Raymond avait dû interpréter les traces laissées par Huzar vers le sud comme celles d’une expédition casmunie ayant pour dessein d’explorer la frontière – soit exactement ce que faisaient les Kimisars à l’ouest.
Il passa une main dans sa barbe de trois jours. Devait-il se réjouir de cette nouvelle ? Cette confusion dans l’esprit des Demorans pouvait tourner à son avantage, mais une fois le bataillon norsari reconstitué, lui et ses hommes seraient débusqués et exterminés.
Malgré tout, il faudrait plusieurs semaines à leurs ennemis pour reconstituer et former une telle unité. Soit assez de temps pour permettre au capitaine de rassembler les quelque cent cinquante soldats kimisars éparpillés à l’est et au sud de la capitale afin de préparer leur retour au pays.
— Qui est pressenti pour commander les Norsaris ?
— Un nom revient plus souvent que d’autres, répondit l’homme dont le sourire dévoila deux dents manquantes. Il ne vous est d’ailleurs pas inconnu…
Quelques minutes plus tard, le palefrenier regagnait les écuries du palais. Huzar commanda alors une troisième pinte, remarquant à peine la personne qui la lui servit. En effet, le nom de l’homme en question lui était on ne peut plus familier. Et si peu d’habitants de la capitale l’ignoraient, lui avait une raison bien précise de le connaître si bien.
Le capitaine Alexander Quinn.
Le Kimisar avait découvert depuis longtemps l’identité de l’homme chargé l’été précédent d’escorter les futures mariées du Concordium jusqu’à Tennegol. Après quelques mois, il avait fini par glaner assez d’informations ici et là, pour comprendre les événements qui s’étaient déroulés à Tegann. Plus rusé que d’Amiran, Quinn avait réussi à prendre la forteresse avec l’aide d’une poignée de soldats, seulement. De ce que Huzar avait entendu, son intervention et celle de ses hommes n’auraient rien changé à la victoire du capitaine demoran tant son plan et la façon dont il avait été exécuté s’étaient révélés solides. De plus, Quinn avait lui-même assassiné le duc.
Un ennemi qui inspirait autant de respect était de loin préférable à un allié sans honneur. Aussi, le capitaine kimisar ne lui tenait pas rancune. Tout ce qu’il désirait désormais, c’était rentrer chez lui. Et pour y parvenir, il lui faudrait apparemment affronter à nouveau ce fameux Quinn.
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Depuis sa cachette sous le grand saule pleureur, Sage regardait Alex arpenter l’allée. Il s’arrêtait souvent pour jeter un regard vers le palais, d’où elle était censée venir. Arrivée un peu en avance, la jeune fille en avait profité pour tresser sa chevelure encore mouillée. Peut-être était-ce cruel de sa part, mais elle avait alors eu envie de prendre quelques minutes pour épier son fiancé, afin de se rappeler son allure et de se délecter de l’impatience qu’il ressentait. Ce n’était que justice puisqu’il l’avait lui-même observée à visage couvert dans l’arène, quelques heures plus tôt.
Il délassait sa main gauche en marchant, probablement plus par habitude que par nécessité… Il lui avait fallu plusieurs semaines pour recouvrer son amplitude de mouvement après avoir été blessé à l’avant-bras, à Tegann. Dans ses lettres, Alex lui avait même confié craindre quelques lésions nerveuses irréversibles. Comme le jeune homme s’efforçait toujours de ne pas lui donner des raisons de s’inquiéter, Sage avait peur que la blessure soit pire que ce qu’il voulait bien lui avouer. Aussi s’était-elle promis de demander ce qu’il en était au meilleur ami d’Alex, le lieutenant Casseck.
Nerveuse, la préceptrice royale suivait du doigt les motifs brodés au fil d’argent de sa tenue. Sa robe à mancherons de brocart bleu, un peu trop décolletée selon elle, était bien trop chic pour une promenade dans les jardins, mais elle lui allait bien au teint et mettait sa silhouette en valeur. Pour tout dire, Sage avait commencé à prendre goût aux jupes au cours de l’année écoulée. Certes, le terme était sans doute un peu fort. Quoi qu’il en soit, elle avait appris à apprécier davantage les jolis vêtements, même si les porter lui donnait l’impression d’être un canard déguisé avec des plumes de cygne.
Comme le soleil se glissait derrière les murailles, Alex s’assit sur un banc. Il trépignait d’impatience, aussi la jeune fille décida de mettre un terme à ses observations et l’appela par son nom. Il sursauta avant de se retourner pour la chercher du regard au travers des épaisses branches qui retombaient derrière lui.
— Sage ?
— Je suis là.
Après avoir enjambé le banc, le jeune homme écarta les rideaux de feuilles et se pencha en avant. Lorsque ses yeux se posèrent enfin sur elle, il prit un air contrarié. La préceptrice descendit de la branche basse qui lui avait servi de siège.
— Tu es là depuis longtemps ?
— Un moment, oui.
— Oh, tu vas me le payer !
Il se précipita vers elle pour la soulever dans ses bras. Sage poussa un cri et fit mine de se débattre lorsqu’il l’allongea par terre et se pencha sur elle afin de l’embrasser dans le cou, tout en maintenant ses poignets cloués au sol.
— J’espère bien que tu es désolée, murmura-t-il.
Le souffle d’Alex dans son oreille la fit frissonner de la tête aux pieds.
— Pas le moins du monde, rétorqua-t-elle en riant.
— Et dire que j’ai attendu au moins une heure comme un imbécile !
— Environ trois minutes… Cinq, tout au plus.
— Les plus longues de toute ma vie.
— Tu l’avais bien mérité après le tour que tu m’as joué dans l’arène ! Combien de temps m’as-tu observée à mon insu, tout à l’heure ?
— Tu as réussi à me piéger deux fois en l’espace de quelques heures. Je vais épouser une criminelle de génie.
Alex libéra les poignets de la jeune fille pour enfouir une main dans sa chevelure tout en posant l’autre sur sa taille.
— Je ne suis pas…
Il l’interrompit d’un baiser. Sage passa les bras autour de la nuque de son fiancé et l’embrassa en retour. Les cheveux encore humides du soldat sentaient le savon au sapin, comme une forêt en hiver.
— Tu m’as tellement manqué, murmura-t-il avant de presser de nouveau ses lèvres sur celles de sa bien-aimée.
Chaque baiser semblait unique, comme si chacun venait atténuer un souvenir différent de son absence. Elle aurait voulu que cet instant ne s’achève jamais. Pourtant, au bout d’un moment, il s’écarta pour la contempler, tout en lui effleurant les lèvres du pouce.
— Doux Esprit, murmura Alex, j’avais oublié à quel point ce sourire me rendait fou.
— La barbe te va bien, même si je vais avoir besoin d’un peu de temps pour m’y habituer.
Sage retira sa main de l’épaule du jeune homme pour lui caresser la joue. L’espace d’un instant, il sembla confus, puis il pouffa de rire.
— Tu ne vas pas le croire mais je l’avais oubliée. Ça m’a simplifié la vie ces derniers mois. Sans oublier que ça m’a tenu chaud en hiver. Tu aimes bien ? finit-il par demander, guettant la réaction de sa fiancée.
— Je ne sais pas encore, répondit-elle avec une moue. Tu es plutôt séduisant avec, seulement comme dans tous mes souvenirs tu es rasé de près, j’ai été prise de court. Et puis, je dois avouer qu’elle m’irrite un peu le menton.
— Dans ce cas, je remédie à ce problème dès demain.
— Laisse-moi juste quelques jours pour m’y habituer…
— Rien ne me séparera de ma bien-aimée, dit-il en secouant la tête, et surtout rien qui pourrait l’inciter à éviter mes baisers. De toute façon, rien ne m’empêche de la laisser repousser plus tard.
Le capitaine s’effleura distraitement le visage, là où les mains de la jeune fille s’étaient posées.
— Comme tu préfères, dit Sage pour qui la question était égale, au fond. Qui t’a accompagné à Tennegol ?
— Cass et Gram, côté officiers, plus quelques soldats triés sur le volet.
Les lieutenants Casseck et Gramwell étaient deux des amis les plus proches d’Alex et avaient fait partie de l’escorte du convoi pour le Concordium l’année précédente. La jeune fille inspira profondément. Les questions se bousculaient dans sa tête, mais souhaitait-elle en entendre les réponses ?
— Combien de temps restes-tu ?
— Je ne sais pas encore. Au moins quelques jours.
Elle aurait préféré une autre réponse, mais la situation aurait pu être pire. Son fiancé roula pour s’étendre sur le flanc, à côté d’elle, et se mit à caresser son bras nu du bout du doigt. La chair de poule couvrit rapidement sa peau parsemée de taches de rousseur et de quelques égratignures.
— Seras-tu très occupé pendant ton séjour ?
— Cass peut me remplacer la plupart du temps.
— Quelle honte, capitaine, cela s’appelle de l’abus de pouvoir !
— Il faut bien que mon rang m’apporte quelques privilèges… En plus, notre ami sera bientôt promu, un peu d’entraînement ne lui fera pas de mal.
— Tu sais où l’on t’enverra ensuite ?
Alex écarta doucement la manche de sa fiancée afin de découvrir son épaule et d’y déposer un baiser.
— Rien n’est sûr. J’ai ma petite idée sur la question, mais je n’aurai de confirmation que dans un ou deux jours, vu que nous sommes arrivés un peu plus tôt que prévu. Qui sait ce qui a bien pu me pousser à faire le trajet si rapidement ?
— Vous êtes passés par Tegann ?
Même dans la pénombre elle vit le capitaine pâlir.
— Oui, pourquoi ?
— Simple curiosité… Je me demandais si la forteresse avait déjà été reconstruite, après l’incendie.
— Pour être honnête, je n’en ai aucune idée, on ne s’y est pas arrêtés. De toute façon, si j’avais eu mon mot à dire, tout aurait été réduit en cendres.
L’amertume qu’elle perçut dans la voix du jeune homme l’effraya quelque peu. Comment avait-elle pu être à ce point maladroite ? Sage tendit la main pour tourner le visage de son fiancé vers elle et lui découvrit un regard brillant de larmes.
— Je suis désolée, Alex. J’aurais dû réfléchir avant de te poser la question.
— Ce n’est rien, souffla-t-il en fermant les yeux. Je n’aurais pas dû te parler ainsi, je te demande pardon.
— Alors, quelle est ta théorie au sujet de ta prochaine affectation ? demanda la jeune fille pour changer de sujet.
Son compagnon poussa un profond soupir.
— J’attends cette soirée depuis neuf longs mois, Sage. Pourrait-on parler d’autre chose que de l’armée, s’il te plaît ?
Ses yeux étaient toujours clos lorsqu’elle s’approcha jusqu’à ce que leurs lèvres se frôlent.
— Après réflexion, je ne crois pas qu’on ait besoin de parler du tout… conclut-elle.
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Morrow d’Amiran serrait le petit frère d’Alex contre lui, une dague au poing. Charlie, âgé d’à peine neuf ans, se débattait en vain. Ses grands yeux marron suppliaient son aîné de lui pardonner de s’être laissé attraper.
Tu n’as rien à te reprocher, avait envie de lui dire le jeune homme. C’est moi, le responsable.
— Faites votre choix, capitaine.
Le duc approchait sa lame de la gorge du garçon, un sourire machiavélique aux lèvres.
Choisir ? Entre quoi et quoi ?
C’est à ce moment-là que de la pièce du fond – la chambre à coucher – sortit Geddes, le capitaine de la garde du duc, avec Sage. Ensanglantée et couverte d’ecchymoses, elle était trop faible pour tenter de résister lorsque le soldat la pressa contre sa poitrine, mais elle posa sur Alex un regard accusateur.
— Tu avais promis que tu viendrais me chercher, cracha-t-elle. Tu n’as pas tenu parole.
— Je te croyais morte… J’aurais pu venir à bout de cette tour à mains nues pour te retrouver, lança-t-il d’une voix suppliante, comme pour l’implorer de le comprendre.
Malgré tout, les yeux de la jeune fille débordaient de haine, même lorsque Geddes, après avoir sorti un couteau, lui tira la tête en arrière pour plaquer la lame en travers de sa gorge délicate. Le garde aux oreilles décollées tourna alors les yeux vers le duc.
D’Amiran souriait toujours.
— Faites votre choix, répéta-t-il.
 
Lorsque Alex voulut dégainer son épée, une main à la taille, il ne trouva rien, excepté le froid mur de pierre qui bordait son lit. Un éclair de douleur parcourut alors son bras et son épaule, mais il se réveilla avant que l’engourdissement soit trop profond. Après avoir rejeté sa couverture sur le côté, l’officier se jeta au bas de son lit, puis tituba, dans l’obscurité complète, jusqu’à la porte. Dans le couloir, l’air était plus frais. Il s’assit par terre pour reprendre son souffle, les yeux fermés car la lumière des torches le gênait. Une fois la nausée passée, le jeune homme se releva pour chercher la porte extérieure à tâtons.
Sa vision s’accommodait mieux à la lumière pâle de l’aube et il s’affaissa contre un tonneau d’eau tout en essuyant la sueur mêlée de larmes sur son visage. Il n’avait plus fait ce rêve depuis des mois.
— Respire, ce n’était qu’un songe, se raisonna-t-il.
Pourtant, il avait vécu une bonne partie de ce cauchemar, dans la réalité.
Ce jour-là, à Tegann, lorsqu’il s’était introduit dans les appartements privés du duc par la fenêtre, Alex avait déjà fouillé la forteresse de fond en comble. Il était donc persuadé que Sage y était retenue prisonnière et avait eu tout le temps d’envisager le pire : devoir choisir entre la femme qu’il aimait et son petit frère. Or, il n’avait aucune idée de la façon dont il réagirait. Mais quand il avait enfin pénétré dans les lieux, seuls Charlie et le duc l’attendaient… ce qui n’avait pas empêché son petit frère de mourir.
Le capitaine n’avait compris que par la suite ce qui s’était véritablement passé. D’Amiran avait voulu lui faire croire que Sage avait été capturée et soumise à la torture, sauf que le jeune homme l’avait imaginée morte d’emblée. La première heure, il avait été trop malade pour tenter quoi que ce soit. Heureusement, au moment où lui et ses soldats avaient compris qu’elle pouvait être encore en vie, il s’était ressaisi et avait échafaudé à la hâte un plan d’action rationnel. S’il avait envisagé cette hypothèse dès le départ, il se serait sans doute précipité dans la chambre du duc sans réfléchir… À vrai dire, il ne s’agissait même pas d’une possibilité : il n’en aurait pas été autrement.
Alex passa la main dans ses cheveux humides, soulagé de constater que les sensations revenaient dans le bout de ses doigts. Puis, alors que son cœur continuait à battre la chamade, il se leva pour rentrer. De retour dans sa chambre, il chercha ses chausses et ses bottes le plus discrètement possible. Malgré tout, le lieutenant Casseck remua lorsque Alex ouvrit à nouveau la porte donnant sur le couloir.
— Tu vas où ? marmonna l’officier. Je croyais qu’on était de repos ce matin.
D’ordinaire, leurs journées débutaient par quelques exercices en groupe, mais le jeune capitaine avait demandé de nombreux efforts à ses hommes afin de parvenir à la capitale le plus rapidement possible, aussi avait-il considéré qu’ils méritaient un peu de repos.
— Je vais courir. L’aurore commence à poindre : c’est le meilleur moment.
— Tu es cinglé !
Cass s’assit, les yeux à demi clos, ébloui par la lumière qui pénétrait par la porte entrouverte.
— Tu veux que je t’accompagne ?
Alex hésita un instant. Il n’avait pas envie d’attendre dix minutes, le temps que son ami se prépare.
— Tu me rejoins pour le deuxième tour ?
Le circuit habituel faisait une demi-lieue. Cass se frotta les yeux.
— Au deuxième tour, très bien… Mais ne m’oublie pas.
— Alors ne sois pas en retard.
Le jeune homme se mit à courir dès qu’il se trouva dehors. Lorsque son premier lieutenant le rejoignit, les stigmates de son cauchemar et de sa peur avaient disparu de son visage. Du moins l’espérait-il.
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En ce jour d’office religieux, Sage devait le retrouver à la sortie de la chapelle, pour une promenade à cheval dans les collines qui surplombaient la ville. Alex avait amené sa seconde monture à Tennegol avec l’intention de l’offrir à sa fiancée. Il savait bien qu’elle rechignerait à accepter un tel présent, aussi le capitaine prévoyait-il de lui expliquer qu’elle lui ferait une faveur en s’occupant de la jument. Ce n’était d’ailleurs pas entièrement faux. Spectre avait été son premier cheval, et le jeune homme n’était pas prêt à s’en séparer, mais la bête ne pouvait plus supporter le poids d’un soldat en armure sur son dos. Toutefois, elle conviendrait très bien à Sage.
Sa bien-aimée attendait devant les baraquements, vêtue de hauts-de-chausses et de la vieille veste en cuir de son père, en grande conversation avec un soldat de petite stature, aux cheveux noirs. Elle riait aux éclats, et sa chevelure captait les rayons du soleil à mesure que sa tête oscillait doucement. Dans le rêve d’Alex, la jeune fille était furieuse contre lui, aussi prit-il quelques secondes afin de s’imprégner de sa bonne humeur et de remplacer ce faux souvenir par la réalité. Quittant soudain son interlocuteur des yeux, elle le vit en train de les observer. Le soldat avec qui elle conversait se redressa d’un seul coup.
— Heureux de te revoir, dit le sergent Ash Carter en portant la main à son front pour saluer son supérieur, comme l’exigeaient les rites de l’armée.
Alex se retint de lever les yeux au ciel en lui rendant son salut. Ash aurait pu être officier aussi, s’il n’avait refusé une promotion pour ne pas faire d’ombre à son demi-frère, le prince héritier.
— Comment vas-tu ?
— Pas trop mal, répondit le jeune capitaine. Qu’est-ce qui t’amène ? Je te croyais à Mondelea en train de veiller sur Rob.
Quand le conflit dans la province de Tasmet était devenu trop violent, le prince s’était retrouvé exilé de force dans une autre région, plus éloignée du danger. Comme il s’en était offensé, son frère avait proposé de l’accompagner pour l’apaiser.
— Oui, mais la Couronne avait besoin d’un pion qui ne manquerait à personne pour une énième mission suicide… lança le sergent, un sourire ironique aux lèvres.
Né un an après le décès de la première reine, Ash n’appartenait pas à la descendance légitime mais avait la même autorité et les mêmes privilèges que les membres de la famille royale. À vrai dire, Alex considérait le jeune homme comme un membre de sa famille au même titre son cousin Robert. Peu lui importait qu’ils ne soient pas liés par le sang. Ils s’étaient tous trois soutenus au fil des ans, au cours de leur formation de page puis d’écuyer. Leurs vies n’avaient pris des chemins différents que très récemment.
Si Alex et le prince héritier occupaient des postes de premier plan dans l’armée, Ash, lui, préférait travailler dans l’ombre. Sa discrétion sans pareille faisait de lui un excellent espion. Aussi, sans la décision de son capitaine et cousin de l’envoyer comme éclaireur lors de leur mission l’année précédente pour prendre le rôle d’informateur à sa place, les événements auraient pris un tour très différent. Pour commencer, Sage aurait rencontré le véritable Ash Carter et c’est de lui dont elle serait devenue l’amie.
À cette pensée, Alex sentit son cœur se serrer. Il jeta un regard à sa bien-aimée, qui le scrutait d’un air inquiet, et lui sourit malgré son malaise, avant de se tourner vers son cousin.
— Toi aussi, tu as été convoqué ?
Le capitaine s’était exprimé à voix basse afin de ne rien laisser transparaître de son mal-être. Il dévisageait son interlocuteur avec insistance et le sergent, qui était à quelque chose près de la même taille que Sage, dut lever la tête pour le regarder dans les yeux.
— Oui.
— Tu sais pour quel motif ?
— Peut-être… répondit Ash, un sourire narquois aux lèvres.
— Et pourquoi ne partagerais-tu donc pas tes secrets avec tes amis ?
— Pour me priver de voir ta tête demain quand tu apprendras la nouvelle ? Jamais !
— De toute façon, je crois bien que je sais déjà de quoi il s’agit, répliqua Alex.
— Ça, ça m’étonnerait, déclara le sergent. C’est un événement de taille qui se prépare.
Son ton n’était plus à la plaisanterie. Le capitaine jeta un rapide coup d’œil à sa fiancée, dont le pâle visage semblait dénué d’expression. Elle les écoutait, à n’en point douter, même si elle prétendait ne pas s’intéresser à la conversation.
— Je te rappelle que j’ai passé les derniers mois sur le front, à Tasmet. Tu crois que je ne sais pas que nous sommes en guerre ?
— Non, Alex, c’est plus important encore.
— C’est-à-dire ?
— Sans vouloir offenser Sage, répondit Ash en lançant un clin d’œil à l’intéressée, le sujet est trop important pour être évoqué hors des murs de la salle du conseil. Bien, je vais vous laisser profiter du peu de temps dont vous disposez, tu risques d’être très occupé dès demain.
Une moue déforma le visage de la jeune fille alors qu’elle regardait le sergent s’éloigner. Alex passa un bras autour de sa taille et l’attira contre lui. Doux Esprit, qu’elle sentait bon ! Un mélange de lavande, de sauge et de soleil.
— Tu t’es rasé.
— Tu veux essayer la version sans barbe ? dit-il en s’approchant pour l’embrasser.
— J’ai rêvé de toi cette nuit, murmura-t-elle quelques secondes plus tard.
Alex frissonna presque en se remémorant son cauchemar.
— J’espère que je me suis bien tenu.
— Pas vraiment…
Il restait encore 644 jours avant que le capitaine n’atteigne l’âge auquel les officiers étaient autorisés à se marier. Autrement dit, 644 jours à devoir s’efforcer de lui résister. Le jeune homme poussa un soupir.
— Nous devrions nous mettre en route. Le temps est à la pluie.
Une demi-heure plus tard, ils grimpaient à cheval le chemin à flanc de colline. Les pensées du capitaine naviguaient entre les paroles énigmatiques d’Ash et une question qui le taraudait depuis des mois. C’est à peine s’il prononça un mot pendant tout le trajet. Le jeune homme attacha leurs montures à l’ombre pendant que Sage étendait la nappe sur le sol et sortait le déjeuner qu’elle avait grappillé dans les cuisines du palais. Alex vint s’asseoir à côté d’elle, occupée à peler soigneusement une orange, et s’étira en bâillant. Il commençait à ressentir les conséquences de sa nuit agitée et de son réveil matinal.
— Quelle belle vue, n’est-ce pas ? déclara-t-il.
Les toits et les clochers de Tennegol s’étendaient sous leurs yeux. Plus loin, Alex apercevait la vallée de Tenne, en partie masquée par les nuages que le vent faisait dériver vers eux. Il leur restait deux heures environ avant de devoir rebrousser chemin s’ils voulaient échapper à l’averse qui s’annonçait.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? se contenta de demander sa fiancée sans lever les yeux.
— Je me demande seulement ce qu’on va m’annoncer demain… Ash en sait plus que moi sur ma prochaine affectation, mais il refuse de m’en parler.
— Hmm… lâcha-t-elle, dubitative. C’était étrange de discuter avec lui parce que… Enfin, tu sais.
Parce qu’elle était tombée amoureuse d’Alex en pensant qu’il était Ash Carter. En se faisant passer pour son sergent lors de sa mission d’infiltration, le jeune homme avait été jusqu’à raconter à Sage une bonne partie de la vie d’Ash. Il n’empêche qu’il avait été aussi honnête que possible pour le reste. De nouveau, la nausée l’envahit. Sa fiancée leva les yeux de son fruit et le regarda d’un air inquisiteur.
— J’en étais sûre ! Dis-moi ce qui te préoccupe à son sujet !
Était-ce son apprentissage chez maîtresse Rodelle qui l’avait rendue aussi perspicace ou l’avait-elle toujours été ? La jeune fille n’abandonnerait pas tant qu’elle ne lui aurait pas fait cracher le morceau, c’était certain. Et puis Alex devait se l’avouer, il avait besoin d’entendre sa réponse. Il ôta une herbe des hauts-de-chausses de sa compagne afin d’éviter son regard.
— Je peux te poser une question ? demanda-t-il.
— Bien sûr, dit-elle en posant une main sur la sienne.
— Quand tu as appris mon identité… as-tu été déçue ?
— J’étais furieuse ! Tu ne te rappelles pas ? Je t’ai même frappé.
Le soldat aurait voulu sourire mais il n’y parvint pas. Il entrelaça ses doigts à ceux de sa fiancée, sans oser lever les yeux.
— Non… Je ne voulais pas parler de mes mensonges. Étais-tu déçue que je ne sois pas Ash ? Lui aurait pu te donner une vie de princesse. Vous pourriez même être déjà mariés…
— Eh bien, disons que je me suis résignée à épouser le capitaine le plus jeune et le plus récompensé de toute l’armée, plaisanta Sage. Je dois me contenter d’un héros national qui m’écrit des lettres où il me promet de décrocher la lune pour moi. Pauvre de moi…
Comme il ne répondait pas, la jeune fille attrapa le menton d’Alex de sa main libre afin de lever son visage vers elle. À l’expression de son regard gris, il comprit qu’elle ne plaisantait plus.
— C’est vrai que ce doit être très… romantique de se savoir aimée d’un prince, poursuivit-elle d’une voix douce. C’est d’ailleurs sûrement cette idée qui m’a empêchée de me rendre à l’évidence. Mais non, je n’ai jamais ressenti de déception.
— Aucune ?
— Et toi, n’étais-tu pas déçu d’apprendre que je n’étais pas une demoiselle de la noblesse ?
Le jeune homme lui adressa enfin un petit sourire.
— J’ai d’abord été soulagé d’apprendre que tu n’allais pas te marier au Concordium. Puis j’ai compris que j’étais dans le pétrin.
— Ce n’est rien de le dire, confirma Sage avant de déposer un baiser sur ses lèvres. Tu as faim ?
Il lui prit l’orange des mains pour la jeter au loin, avant de l’attirer contre lui.
— Pas le moins du monde.
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Alors qu’ils retournaient ensemble au palais, Alex marchait un peu en retrait, frôlant discrètement la hanche de sa bien-aimée de son bras ballant. Au fond, il n’était pas mécontent que le mauvais temps les ait poussés à rentrer, sans quoi ils seraient encore tous les deux sur la colline à essayer désespérément de ne pas commettre un acte irréversible.
Pourquoi ne rêvait-il donc pas de ces moments avec Sage, au lieu de faire des cauchemars ?
À peine avaient-ils pénétré dans la cour que sa compagne poussa un cri, avant de traverser l’étendue de gravier en courant vers une jeune fille qui sortait d’une voiture. Elles s’embrassèrent puis dansèrent quelques secondes en riant. La nouvelle venue portait une robe de voyage sans prétention et ses boucles acajou étaient nouées en une épaisse tresse qui tombait dans son dos. Pourtant, Alex n’eut aucun mal à reconnaître Clare Holloway.
— Depuis quand es-tu à Tennegol ? entendit-il Sage demander quand il les rejoignit.
— Nous venons tout juste d’arriver, répondit son amie, qui avait l’air exténuée. Nous avons voyagé toute la nuit. Père a été convoqué par le roi et m’a autorisée à l’accompagner pour que je puisse te rendre visite.
L’homme imposant qui avait aidé dame Clare à descendre de voiture s’avança afin que la jeune fille puisse le leur présenter.
— Papa, voici Sage Fowler, l’amie dont je vous ai tant parlé. Sage, je te présente mon futur beau-père, sire Gramwell.
— Quel plaisir de vous rencontrer enfin, ma chère. Vous êtes aussi radieuse que je l’avais imaginé.
La moustache brune de l’ambassadeur remua lorsqu’il sourit avant de porter la main de son interlocutrice à ses lèvres. Les joues de la jeune préceptrice virèrent de rouge à cramoisi : après leur promenade à cheval et leur longue pause avec Alex, de nombreuses mèches blondes s’étaient échappées de son chignon. Clare tendit sa main libre au jeune officier.
— Capitaine Quinn, je ne pensais pas vous trouver ici, vous aussi.
— Je suis arrivé hier, répondit-il avant de lui faire un baisemain.
— Est-ce que… avez-vous… je veux dire, êtes-vous accompagné du reste de votre unité ? balbutia Clare dont le visage s’empourpra.
— Je suis venu avec les lieutenants Casseck et Gramwell, répondit tout sourire le capitaine, qui n’avait pas hésité bien longtemps avant de choisir pour officiers ses deux meilleurs amis. Je ne manquerai pas d’annoncer votre arrivée à Luke. La vôtre également, monsieur.
L’ambassadeur à présent à la retraite lui serra la main. Son fils avait intégré l’escouade d’Alex quelques années auparavant, lorsque leur famille était revenue au sein du royaume de Demora. Un jour, le jeune homme serait nommé émissaire à son tour, c’est pourquoi dame Clare vivait chez les parents de son fiancé, où elle apprenait le rôle d’une femme de diplomate.
— Viens, dit Sage à son amie en l’entraînant vers la porte du palais. Je vais te présenter à la reine et t’aider à t’installer.
Le capitaine, lui, avait encore quelques formalités à régler avant la fin de la journée. Mieux valait donc laisser les deux jeunes filles ensemble.
— On se rejoint après dîner ? lança-t-il toutefois à Sage d’une voix pleine d’espoir. À l’endroit habituel ?
Elle s’arrêta dans sa lancée, hésitante, mais Clare répondit à sa place :
— Vas-y ! Nous aurons tout le loisir de bavarder demain, une fois que je serai reposée.
Alex la remercia, même s’il se doutait bien que cette proposition n’était pas entièrement désintéressée. Il était prêt à parier que Casseck se retrouverait chargé de la plupart des tâches généralement dévolues à Gramwell, une fois que ce dernier aurait reçu la nouvelle de l’arrivée de sa promise. L’ambassadeur embrassa sa belle-fille sur le front.
— Tu es entre de bonnes mains. J’ai des affaires urgentes dont je dois m’occuper, je vous demande donc à tous de bien vouloir m’excuser. Capitaine, nous nous reverrons demain, ajouta-t-il en adressant un regard appuyé à l’intéressé.
Le jeune homme fronça les sourcils sans quitter des yeux sire Gramwell qui s’éloignait. Décidément, tout le monde semblait en savoir plus que lui.
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Le lendemain matin, Sage se réveilla bien plus tard qu’à son habitude. Elle tentait de démêler ses boucles rebelles lorsque son amie frappa à sa porte.
— Tu as l’air épuisée, à quelle heure t’es-tu couchée ? fit remarquer Clare.
— Je t’interdis le moindre commentaire. Je suis certaine que Luke et toi êtes rentrés tout aussi tard.
En réalité, elle n’en avait aucune idée, mais elle constata qu’elle avait deviné juste quand sa compagne devint écarlate. Grâce à l’aide de son invitée, Sage parvint à tresser et épingler ses cheveux en à peine quelques minutes. Les deux amies se rendirent ensuite ensemble aux appartements de la reine, tout en discutant de leurs projets pour les semaines à venir. Clare ignorait quelle serait la durée du séjour de l’ambassadeur dans la capitale, néanmoins il lui avait donné l’impression de vouloir rester tout l’été.
— Il était plutôt jeune pour prendre sa retraite, non ?
— Oui, c’est pour Mère qu’ils sont rentrés à Mondelea : elle a la santé fragile. Mais je crois que ses responsabilités lui manquent. Il a sauté sur la première occasion pour se rendre à Tennegol.
La jeune fille semblait vraiment très attachée à ses futurs beaux-parents. Elle les appelait même « Papa » et « Maman », comme le font les habitants du Nord avec leurs parents. Le père de Clare était un homme cruel et sa mère ne semblait pas se soucier que ses enfants soient mariés uniquement pour des raisons financières. Aussi Sage était heureuse de voir son amie enfin entourée d’une véritable famille, même s’il lui avait fallu attendre seize longues années avant que ce miracle ne se produise.
Une domestique les fit entrer dans la salle à manger de la reine. Sa Majesté, qui les attendait pour le petit-déjeuner, était déjà assise à la jolie table ronde, couverte d’une nappe couleur pervenche, où trônait un beau service à thé, décoré d’un motif en feuilles de lierre. Bien que la souveraine ait accueilli Clare chaleureusement la veille, Sage avait perçu une pointe d’agacement dans son attitude. Elle observait donc attentivement Orianna, en quête d’autres signes de sa mauvaise humeur. La reine semblait pourtant joyeuse, et alla même jusqu’à taquiner la préceptrice, lui conseillant de profiter de son jour de congé pour se reposer plutôt que de rôder dans les couloirs jusqu’au petit matin. À l’évidence, il était difficile de lui cacher quoi que ce soit.
Sage fut soulagée d’entendre les badineries d’Orianna, elle qui s’était presque attendue à des remontrances au sujet de la veille ! Il s’était en effet mis à pleuvoir tellement fort que les jeunes gens n’avaient pu rester dans les jardins. Les deux amoureux s’étaient donc promenés dans les couloirs du palais, main dans la main, profitant de chaque alcôve qu’ils trouvaient sur leur chemin pour s’accorder un moment d’intimité – or il y en avait eu beaucoup. Ce comportement n’était bien sûr pas digne de la préceptrice royale. Si la souveraine ne semblait pas s’en offusquer, Sage n’était pas près de recommencer. Ils devraient se montrer plus discrets à l’avenir.
Une fois récitée la prière de remerciement, la reine, une main posée sur celles de Clare et l’autre sur celles de la fiancée de son neveu, poursuivit :
— Je suis tellement heureuse que vous soyez là toutes les deux… J’ai besoin de votre aide.
La préceptrice jeta un regard à son amie, qui avait l’air tout aussi perplexe qu’elle.
— Bien entendu, Votre Majesté, répondit Clare, nous sommes à votre service.
— Fort bien !
Orianna retira ses mains, s’adossa à sa chaise et saisit sa fourchette.
— Sage, connaissez-vous la raison du retour du capitaine Quinn ?
La jeune fille secoua la tête, avant d’avaler une bouchée d’œufs brouillés. Elle était soulagée que la souveraine n’ait pas préféré attendre la fin de la conversation pour commencer à manger, car elle était affamée.
— Il a simplement été informé qu’une nouvelle mission allait lui être confiée, rien de plus.
— Et vous ? demanda la reine en posant ses yeux bleu-vert sur Clare. Savez-vous pourquoi l’ambassadeur Gramwell a été convoqué à Tennegol ?
— Il ne m’en a rien dit, Votre Majesté.
Le regard d’Orianna se durcit.
— Nous faisons donc face toutes les trois au même problème. On nous tient à l’écart d’événements importants… (Elle désigna derrière elle une jeune servante qui se trouvait presque toujours à ses côtés.) Je vous présente Meadow. Son frère, Bryony, est l’échanson du roi.
La préceptrice les connaissant tous les deux, elle en déduisit que ces précisions étaient surtout adressées à son amie. Du fait de son statut, Bryony accompagnait le monarque dans toutes ses fonctions publiques, ainsi que dans la plupart de ses fonctions privées. Mais depuis qu’elle l’avait surpris, un matin, en train de s’entraîner avec une grande précision au lancer de couteaux dans l’arène, Sage le soupçonnait de faire partie, en réalité, de la garde rapprochée du roi. Le bruit courait qu’il n’avait plus de langue. Elle ne l’avait d’ailleurs jamais entendu prononcer un seul mot.
— Grâce à Meadow et son frère, je suis toujours informée des affaires d’État dont mon époux ne prend pas la peine de me parler, et ce depuis des années. Même si je n’ai pas l’intention d’y prendre part, je considère qu’il est de mon devoir d’être bien renseignée… Aimeriez-vous savoir ce que j’ai appris dernièrement des intentions du roi ?
Sage opina du chef, stupéfaite qu’Orianna leur avoue sur un ton aussi léger espionner les conversations les plus secrètes du souverain.
— Rien du tout.
— Rien ?
— Pas un mot ! Bryony a été exclu de presque toutes les réunions, ainsi que des rassemblements du conseil.
La reine se pencha de nouveau vers ses interlocutrices. Elle avait apparemment complètement oublié le petit-déjeuner.
— En revanche, l’ambassadeur Gramwell s’est entretenu avec le roi dès son arrivée. Et aujourd’hui, le capitaine Quinn sera, lui aussi, mis dans la confidence.
— Vous souhaitez que nous utilisions nos relations pour en apprendre plus, conclut Sage qui voyait à présent clair dans les intentions d’Orianna.
— Oui.
Si la préceptrice ne savait comment réagir, Clare, elle, eut l’air horrifiée. Que la reine estime nécessaire de se mêler des secrets de son époux, soit ! Qu’elle se fasse prendre ou non ne changeait rien pour elle : elle serait sans aucun doute pardonnée. Mais rien ne garantissait que les deux amies bénéficieraient de la même indulgence.
— Ce secret doit être bien dangereux pour être gardé avec tant de soin, Votre Majesté, osa la jeune préceptrice.
Et s’en mêler risque de l’être tout autant.
— C’est précisément pour cette raison que je dois découvrir ce qui se trame, Sage. (Les lèvres pincées, Orianna eut soudain l’air d’avoir bien plus de trente-cinq ans.) Voyez-vous, quand l’unité que mon époux est en train de constituer sera prête à partir, Nicholas s’en ira avec eux.
Le jeune prince, âgé de quatorze ans, s’entraînait au poste d’écuyer avec les gardes du palais, au lieu d’apprendre au sein de l’armée comme ses demi-frères l’avaient fait. Par conséquent, il était bien moins habile que ses aînés au même âge. Il avait également pris du retard dans ses études, et la préceptrice imaginait qu’il possédait les mêmes difficultés que la princesse Cara. Les nombres et les lettres semblaient changer d’ordre lorsqu’elle tentait de les déchiffrer, ce qui compliquait son apprentissage. Cependant, Sage s’occupait rarement du prince et ne pouvait donc vérifier son intuition. D’autant que s’il faisait en effet face au même problème que sa sœur, lui le dissimulait sous une attitude hautaine. Quoi qu’il en soit, le monarque souhaitait apparemment que le jeune homme voie du pays.
— Si le roi est prêt à envoyer son propre fils avec cette troupe, c’est là la preuve qu’il n’y a aucun danger à redouter, fit remarquer Clare.
Orianna leva les yeux au ciel, comme lorsqu’elle sermonnait sa fille aînée.
— Depuis quand Raymond épargne-t-il ses fils ? Robert et Ash ont toujours servi en première ligne.
— Ce n’est pas vrai, ne put s’empêcher de rétorquer Sage.
Clare sembla choquée que son amie ose corriger la reine. La préceptrice sentit le rouge lui monter aux joues. Orianna l’avait toujours encouragée à être franche, mais peut-être avait-elle outrepassé ses droits. Malgré tout, elle poursuivit :
— Robert a été évacué de Tasmet l’an dernier.
— Parce qu’il est l’héritier, répliqua la souveraine. Il a atteint l’âge de régner et gagne ainsi en importance chaque jour. Non seulement il peut à présent mener à bien des missions de plus grande envergure mais chaque jour qui passe le rapproche un peu plus du trône. Tout second successeur qu’il soit, Nicholas reste pour mon mari son troisième fils. Malgré tout, il est le seul que j’ai, moi.
Ces explications avaient beau sembler sincères, elles ne satisfaisaient pas Sage, qui avait l’impression que la reine exagérait la gravité de la situation.
— Majesté, dit-elle, si le capitaine Quinn doit en effet prendre part à cette mission, vous pouvez être rassurée. Croyez-moi, il n’y a pas meilleur soldat pour protéger votre fils.
— Sans doute, mais ça ne change rien au fait qu’on me maintient dans l’ignorance, répondit Orianna, les poings serrés. Pouvez-vous seulement imaginer ce que l’on ressent à voir l’homme que l’on aime nous mentir ? Ne pas vous faire assez confiance pour vous dire la vérité ?
La jeune fille tressaillit. Si au moment de leur rencontre, Alex lui avait caché son identité – et même bien plus – afin de les protéger, le prince Robert et elle, jamais elle ne l’avait raconté à la reine. Il avait attendu qu’ils soient en sécurité pour révéler la vérité à Sage avant de promettre de ne plus jamais lui mentir. Mais les circonstances étaient très différentes… Ou du moins essayait-elle de s’en persuader.
Ses yeux se posèrent sur Clare, qui l’avait consolée alors qu’elle pleurait toutes les larmes de son corps, puis avait proposé d’étriper le capitaine pour le punir de ses mensonges, mais avait finalement accepté de se borner à des menaces silencieuses. La jeune fille secoua la tête comme pour confirmer que les deux situations n’étaient en rien comparables.
— Je ne vous demande rien d’illégal, ni de tromper qui que ce soit, ajouta Orianna, simplement de vous montrer attentives et de poser des questions, puis de me rapporter les informations que vous aurez glanées. N’avez-vous pas envie de savoir de quoi il retourne, vous aussi ?
Non, en cet instant, Sage n’avait plus envie de savoir… Elle en avait besoin.
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Alex passa en revue les rangées de soldats. Seule une centaine d’hommes l’avait accompagné, mais pendant qu’il dirigeait les exercices du matin, d’autres s’étaient joints à eux, au compte-gouttes. À la fin de l’entraînement, son effectif avait doublé. Il leva les yeux vers la tribune et constata qu’on les observait. Il reconnut le curieux rien qu’à sa posture.
Le colonel Traysden n’était pas seulement le ministre des renseignements et l’un des plus proches conseillers du roi, il était aussi le chef de troupe des Norsaris. Ou plutôt, il l’avait été, car ce bataillon n’existait plus depuis longtemps. En dehors de l’armée, plus personne ne se souvenait de ce nom, mais le colonel était un ami du père d’Alex, par conséquent, le jeune homme avait entendu de nombreux récits au sujet de cette unité d’élite depuis sa plus tendre enfance. Le mot « norsari » venait du vieil aristelan « norsar », qui désignait un oiseau de proie si prompt et furtif qu’il était presque impossible à repérer. Très peu de gens en avaient d’ailleurs aperçu et beaucoup croyaient qu’il s’agissait d’un mythe. Quoi qu’il en soit, si Traysden examinait ainsi les nouvelles recrues – toutes sélectionnées par leurs commandants –, il n’était pas difficile de deviner pourquoi.
Les Norsaris étaient de retour, et Alex allait en faire partie.
Le capitaine se lava avec soin après l’entraînement, une façon d’occuper le temps qu’il lui restait avant sa rencontre avec le roi. Quand l’heure fut enfin venue, le jeune homme, accompagné de Casseck et Gramwell, se força à marcher d’un pas mesuré jusqu’à la salle du conseil. Une fois arrivés face aux fameuses doubles portes, ses amis le laissèrent entrer en premier, même si le passage était assez large pour leur permettre de pénétrer à tous dans les lieux de front. Comme avec Ash, autant de déférence envers lui l’agaçait, mais c’était leur manière de faire preuve de respect envers son rang en dehors de leurs échanges privés.
Un lieutenant arpentait la pièce derrière les chaises alignées sur tout un côté de la longue table. Alex se souvint de l’avoir déjà remarqué à l’entraînement. L’homme s’en était fort bien sorti pour quelqu’un d’aussi petite stature. Comme le jeune capitaine ignorait son nom, il s’avança pour se présenter. L’officier écarquilla les yeux en le voyant approcher et leva la main pour faire un salut militaire, avant de se rendre compte qu’un tel comportement n’était guère approprié au vu des circonstances. Il saisit donc la main d’Alex comme si ce dernier venait de le sauver de la noyade.
— Capitaine Alexander Quinn.
— Lieutenant Ben Na… Nadira, c’est un honneur de vous rencontrer, mon capitaine.
Le jeune officier lui répondit d’un sourire crispé. Il avait beau apprécier que sa promise le considère comme un « héros national », se trouver face à des hommes et des femmes qui le voyaient ainsi le mettait mal à l’aise. Il retira sa main et recula pour permettre à ses amis de se présenter à leur tour. La tête blonde de Cass dépassait celle de Nadira de plus de dix pouces.
— Lieutenant Casseck. Tout le monde m’appelle Cass.
— Lieutenant Lucas Gramwell, enchaîna le dernier de la bande en serrant lui aussi la main de Nadira. Appelez-moi Luke ou Gram.
Deux hommes qui arboraient la broche d’argent réservée aux lieutenants entrèrent à leur tour dans la pièce. L’un semblait avoir l’âge d’Alex, tandis que l’autre paraissait plus âgé que lui de plusieurs années.
— Lieutenant Sorrel Hatfield, se présenta le plus jeune en inclinant la tête.
Il fixait le capitaine droit dans les yeux comme s’il le mettait au défi de faire le moindre commentaire sur son prénom d’origine botanique (en ancien demoran, « sorrel » désignait l’oseille) pour mettre en doute sa légitimité. Alex n’en fit rien, mais nota dans un coin de son esprit que cet homme ressentait sans doute plus que les autres le besoin de faire ses preuves. Mis à part les cheveux, que le lieutenant avait du même acajou que Gram, les deux soldats n’auraient pu être plus différents : Hatfield était un homme trapu aux yeux verts et à la peau couverte de plus de taches de rousseur que le capitaine n’aurait pu en imaginer.
Le lieutenant plus âgé déclina simplement son identité d’un ton bourru : il s’appelait Zach Tanner et plut tout de suite à Alex. Qu’il soit d’origine modeste – comme l’indiquait son nom de famille qui se rapportait au métier de tanneur – signifiait qu’il avait vraiment dû se battre pour obtenir le grade d’officier, et les cicatrices sur son visage laissaient présager qu’il l’avait peut-être même gagné sur le champ de bataille. Tanner et Hatfield semblaient avoir des affinités, un lien probablement forgé au fil du temps, et le jeune capitaine était convaincu qu’ils avaient tous deux mérité le commandement qu’on leur avait confié. L’ironie du sort voulait qu’Alex lui-même se sente toujours obligé de prouver sa valeur à cause de son patronyme célèbre.
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